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Une mère et la Première Communion de sa fille. fy-
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’AVAIS perdu la foi.... Cette foi dor­
mait. Elle s’est réveillée au contaei de 
la foi de ma fille. C’est cela qui m’a­
mène au confessionnal.... Comment s’est 
accompli ce travail ? Je ne le sais pas 
moi-même. Ç a été une suite d’évène­
ments très ordinaires. Quand Jeanne a 
dû aller au catéchisme, je l’y ai accom­

pagnée dans cette petite chapelle souterraine de Saint- 
Sulpice, où j’étais venue à son âge. Toutes mes émo­
tions d’alors, je me suis mise à les revivre dans les sien­
nes. Je l’ai vue aussi fervente que je l’avais été, son 
esprit s’ouvrir aux idées religieuses, comme le mien 
alors, l’amour de Dieu s’emparer d’elle comme de mvi 
autrefois. Est-ce mon enfance qui m’est remontée au 
cœur ? Est-ce autre chose ? Je vous répète que je ne 
sais pas.... J’avais recommencé d’aller à la messe, à 
cause de Jeanne, pour la forme.... J’ai recommencé d’y 
prier. Cela m’a prise d’abord comme un regret. Je me 
suis <■ .randonnée à ce sentiment du passé, qui nous fait 
aimer à revoir les endroits où nous habitions jeunes, à 
rencontrer des parents perdus de vue, d’anciens amis. 
Une heure est venue, où j’ai compris que ce passé, c’é­
tait le présent. J’ai senti Dieu. J’ai senti mon âme. 
Oui, il y a un Dieu, et qui nous écoute. Nous avons une 
âme, et qui émane de lui, qui vit de lui.... Ces deux 
évidences se sont imposées à moi, toujours plus claires, 
toujours plus puissantes, rien qu’en faisant répéter sa 
prière à ma fille, chaque matin et chaque soir. Je l’é­
coutais prononcer ces mots : Noire Pire, et je lisais 
dans le fond de son être. J’y voyais la foi absolue dans 
la bonté de ce Père céleste. Je me disais alors, j’étais 
bien obligée de me dire : si ce cœur, tout pureté, tout 
tendresse, tout sincérité, était trompé dans cette ( . n- 
fiance, rien n’aurait de sens ici-bas. Est ce possible?


